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Textes en frangais

Un corridor
comme espace
principal

Architecte: Jean-Gerard Giorla,

Sierre
Voir page 10

m

i
Installation d'un cabinet den-

taire dans un immeuble existant ä
Sierre (Valais), 1985

A partir d'un objet en appa-
rence modeste, il est possible de tirer
un effet spectaculaire, c'est ce que
s'est plu ä reconnaitre le jury de la
Distinction Ulrich Ruffiner (du nom
du celebre construeteur ne vers 1480
et considere comme le pere de
l'architecture en Valais). De l'immeuble
d'angle construit en 1928 dans une
Situation prestigieuse au carrefour de
la rue de Bourg et de l'avenue de la
Gare ä Sierre, il reste aujourd'hui un
temoin lointain de l'Art Deco
naissant. La typologie passe-partout
de ses confortables appartements ä

degagement central permet diverses
utilisations distinetes de l'habitation
comme l'installation de bureaux, d'a-
teliers ou de laboratoires. Les pieces
egrenees le long du couloir ont une
valeur d'usage proportionnee ä leurs
taille et degre d'eclairage. L'un de ces
appartements occupant l'angle principal

de l'edifice fournit le pretexte de
cette transformation projetee en 1984
et realisee en 1985.

Du palier sombre de l'escalier
central, le patient penetre sans transition

dans l'univers net, clair et ave-
nant du cabinet dentaire en quete de
rasserenement. Le dentiste, de son
cöte, s'identifie etroitement au lieu
d'exercice de sa pratique quotidienne.

Cette double mise en confiance
est assuree par la determination d'une

Strategie architecturale attentive,
qui consiste ä penser ä neuf pour re-
creer sans pour autant outrepasser le
cadre existant.

L'architecte Giorla opte
d'emblee pour la reelaboration du
corridor central, qui passera de l'etat
de simple desserte interieure ä celui

d'espace principal de reference. II
devient ainsi un vecteur lumineux dans
le plan gräce ä un agencement bien
inspire. Sa faible largeur de 1,90 metre

environ n'est pas un frein reel ä

l'imagination. Bien au contraire.
Au niveau du sol, la mosai'que

de marbre blanc et noir rappelle de
loin le pavement des eglises toscanes
et le parcours initiatique qu'elles pro-
posent ä leurs visiteurs. Ainsi divise
en sept carres egaux, le carrelage fait
eclater l'etroitesse du passage et con-
fere au parterre une echelle adequate.

Le marbre combine majeste, tacti-
lite, preciosite et nettete. Sa durete
naturelle est impitoyable pour l'objet
qui chute - serait-ce une couronne
dentaire de porcelaine - et se brise
aussitot, fatalite aeeeptee d'avance
par le maitre d'ouvrage. L'ensemble
des pieces est du reste dalle de marbre,

mais en ordre diagonal et dans
une tonalite grise, partout ailleurs
que dans le corridor.

II a fallu une longue etude
pour determiner le format et la
composition du damier compose de
planelies d'environ 30 cm de cote. Le
travail de l'architecte consiste ici ä ve-
rifier le bien-fonde de son intuition
premiere ä partir du dessin «a contrario»

d'un grand nombre de variantes,
qui viendront s'exclure d'elles-memes

pour cautionner l'idee initiale. Les
sept panneaux du sol surmontes d'un
portique forme de colonnettes metalliques

supportant le faux-plafond
lumineux evoquent ä nouveau l'idee de
nef centrale. Le plafond traite en dais
allonge est en verre Termolux qui
garantit une evanescence lumineuse
gräce ä sa translucidite fibreuse. Le
meme procede d'eclairage, mais cette
fois-ci naturel, apparait ailleurs, aux
vitrages des portes et impostes.

La construction metallique eile

aussi est raffinee. L'architrave portant

le caisson lumineux repose sur
des chapiteaux evases en corolles de
fleurs. La boutique voisine du photo-
graphe avait servi ä cet egard de banc
d'essai pour la mise ä l'epreuve d'un
certain lyrisme de l'acier. D'autres
chapiteaux plus depouilles y suppor-
tent en ce cas un sommier faconne en
courbe et obtenu par jumelage de
deux fers profiles en U, separes entre
eux par une etroite fissure. L'experience

avait permis de conclure que le
metal n'impose pas obligatoirement
sa froide inertie, mais qu'il peut se

plier au besoin ä un dessin tout en
subtilite. Enduit de peinture blanche,
il affirme davantage encore son inal-
terabilite.

Le dispositif mis en place dans
le corridor ne releve ni exclusivement
de l'architecture, ni de l'agencement
interieur, mais bien des deux ä la fois.
Le clin d'ceil ä l'histoire est evident et
trouve eventuellement une origine
dans la restitution du Tempio Mala-
testiano de Alberti ä Rimini, travail
initie par Joseph Rykwert ä l'EPFL,
tandis que J. G. Giorla y etait
etudiant.

Au-delä du corridor -
manifeste - du projet, les diverses pieces
sont reconstruites en cabinets den-
taires ou laboratoires moyennant un
langage epure, mais charge d'une
coherence formelle qui va jusqu'ä
privilegier les rappels de la Sezession
viennoise. Le dessin minutieux du meuble
de reception en acajou noir introduit
fort ä propos une courbure dans le

passage rectiligne.
Le depouillement de la forme

construite finit par compter double-
ment, conformement ä l'adage mie-
sien, qui veut que le «less» puisse
devenir «more». La saisie de l'objet
simple en vue de sa reinterpretation
(de)liberee nous parait constituer ici
un cas d'espece interessant.

Gilles Barbey

Chicago - la ville
et l'architecture

Jakob Blumer, Atelier5,
Berne
Voirpage 26
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L'emplacement
En 1830 Chicago etait un

point de portage. Depuis les etats de
la Nouvelle Angleterre, une voie
d'eau passait par les Grands Lacs et,
de la rive sud du lac Michigan, re-
montait le cours de la Chicago-River
jusqu'ä un isthme etroit, avant de
deboucher dans le bassin du Mississippi.
Elle assurait la liaison entre la
richesse cotonniere du sud et le nord
qui commencait ä s'industrialiser.
Chicago qui n'etait au depart qu'un
lieu de transbordement sur une
grande voie d'eau, devait devenir 60
ans plus tard le plus grand nceud
ferroviaire des USA et, un bon demi-
siecle de plus, l'aeroport le plus
Charge de la planete.

L'emplacement n'etait guere
accueillant: humide et chaud l'ete et
d'un froid mordant l'hiver; une plaine
sans limite semi-aquatice, semi-ter-
restre. La seule raison qui retienne en
ce lieu, pretendait un voyageur de l'e¬

poque, etait l'immensite de la prairie
et la splendeur des couchers de soleil.
Pourtant, une generation plus tard,
Chicago comptait 30000 habitants:
c'6tait en 1870.

Le plan
La ville naquit en 1830. Mais

eile ne fut fondee que 50 ans plus
tard, lorsque Thomas Jefferson fit
equiper systematiquement les
territoires de l'ouest d'un quadrillage de
routes orthogonal dont la maille etait
large d'un demi-mille. Lä oü le
quadrillage butait sur la rive sud du la
Michigan, il se densifia, se remplit de
maisons et devint Chicago. C'est ainsi
qu'apparut le prototype de la ville
moderne. Non pas la ville des places
et cathedrales, ni la ville fortifiee
avec murs et fosses, mais la «ville-
processus», la ville en perpetuelle
evolution dans le cadre de regles
simples.

La base de ces regles est
constituee par le plan en quadrillage
orthogonal. Son influence sur l'aspect
de la ville et le comportement de ses
architectes est incontestable. Le
quadrillage exige precision et discipline;
c'est la seule contrainte qu'il impose;
pour le reste, il se presente comme
une surface neutre ouverte. Mis ä

part les aeeidents geographiques qui
l'interrompent, chaque emplacement
est equivalent aux autres. Les conditions

ainsi posees sont la coherence et
l'ordre, mais aussi une grande liberte.
Pas de Silhouette generale, aucun
ensemble ferme qui freine le developpement.

Au sein du Systeme, tout est
permis et possible: Croissance,
changement de direction et ruine, le «no
man's land» comme le boulevard. Les
qualites requises sont l'esprit d'inven-
tion, de 1'initiative, des epaules larges
et le jeu des coudes.

Les ingenieurs
II fallait s'attendre ä ce que

l'isthme etroit de Chicago soit rapidement

perce. En 1848, le canal
Michigan-Illinois etait acheve; la voie d'eau
entre Buffalo N.Y. et New Orleans
devenait continue. En 1850, la
premiere ligne de chemin de fer entrait
en ville; en 1856, dix lignes etaient
dejä mises en place avec 5000 km de
voies. Ainsi Chicago devenait
definitivement la plaque tournante la plus
importante des USA.

La ville croissait jour et nuit.
On construisait en bois. Loger
300000 habitants en 40 ans n'aurait
pas ete possible sans l'invention de la
«Chicago Construction» egalement
appelee Balloon Frame. Les maisons
en bois n'etaient plus constituees de

poteaux et de poutres avec revetements

ou remplissages ulterieurs. Au
lieu de cela, un quadrillage de pieces
equarries regulierement espaeees
etaient assemble au sol par clouage
pour former des parois de plusieurs
etages, lesquelles etaient ensuite re-
dressees et reliees ä des planchers
faits de planches montees ä chant. La
devise etait de clouer au sol et de
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dresser les elements et non plus d'as-
sembler les pieces l'une apres l'autre
dans le vide. Normalisation, manipulation

simple et elements semblables
sont caracteristiques de cette technique

qui, en matiere de logement, est

pour l'essentiel encore utilisee
aujourd'hui aux USA.

Chicago etait maintenant une
ville, mais une ville sur un marecage.
Ses rues n'etaient guere plus hautes

que le niveau du lac et, une pluie sur
deux, elles se changeaient en un
bourbier impraticable. II etait
pratiquement impossible de canaliser les

eaux usees. La Situation devint inte-
nable. En 1855, le gouvernement
decida de faire relever tous les
bätiments d'un etage. Dans la decade qui
suivit, les maisons furent relevees de

1,8 ä 3 metres, les voies d'acces adap-
tees et les canalisations reorganisees.
Un probleme etait ainsi resolu, un
second restait pose: l'eau potable.
Certes, l'eau etait plus qu'abondante
car on disposait de tout un lac, mais
ses berges etaient totalement pol-
luees par les eaux usees de la ville et
les dechets des abattoirs. En 1866,

une prise d'eau fut construite ä trois
kilometres au large et reliee ä la ville
par une galerie passant sous le fond
du lac, une Performance d'ingenieur
de premier ordre.

Speculation et sens civique
Non seulement Chicago crois-

sait, mais sa forme evoluait egalement.

Nous avons montre que dans le
cadre du quadrillage, tout etait possible.

C'est ainsi qu'en 1867, Potter
Palmer, le premier grand speculateur
foncier de Chicago, fit pivoter l'axe
de developpement principal de la
ville de 90 degres.

Les premieres maisons de la
ville etaient implantees au bord du
fleuve, lä oü les navires accostaient.
South Waterstreet et Lakestreet, qui
s'etirait parallelement, etaient les

axes principaux. Le terrain y coütait
20 fois plus cher que le long des rues
situees ä la meme hauteur, mais dont
le trace etait perpendiculaire au
fleuve. Potter Palmer qui avait accu-
mule une fortune en speculant sur le

coton pendant la Guerre de Secession
acheta particulierement bon marche
un kilometre de la State street dirigee
perpendiculairement au lac et y fit
edifier un grand hötel, le meilleur de
l'endroit. Puis il persuada son ami
Fields de construire ä proximite le

premier grand magasin moderne. Le
calcul reussit parfaitement et Chicago
ne s'etendit plus parallelement au
fleuve mais parallelement au lac.
State Street est restee jusqu'ä maintenant

la rue principale.
La croissance de la ville se

poursuivit sans reläche en gagnant
toujours plus sur la prairie. Les
mailles du quadrillage se remplis-
saient mais il n'y avait ni equipements
collectifs, ni zone de detente. Vers
1860, se developpe un mouvement
ayant pour but de creer des equipe¬

ments collectifs et des espaces de

repos. Priorite: les zones vertes. On se

proposait d'atteindre deux objectifs:
chaque quartier devrait disposer d'un
parc et chaque parc etre situe ä proximite

des moyens de transport publics.
C'est ainsi que naquit le Systeme des

parcs de Chicago, une suite d'ensem-
bles verts relies par de larges boule-
vards plantes qui forment un reseau
de verdure continu.

L'incendie
Dans la nuit du 8 octobre

1871, du cöte sud de la ville, madame

O'Leary trayait sa vache qui renversa
la lanterne dans le foin. L'etable prit
feu. Un fort vent de sud-ouest souffla
les flammes vers le centre, le fleuve et
tres loin vers le nord. Cinq kilometres
carres de ville, tout le centre, furent
detruits par le feu. Chicago semblait
condamne.

Pourtant, deux semaines

apres l'incendie, 5000 bätiments pro-
visoires etaient dejä construits.
Heureusement, la plupart des industries
avaient echappe au feu. Le capital et
les gens continuerent ä affluer dans la
ville et, attires par les täches de

reconstruction, apparurent les architectures.

La premiere ecole de Chicago
Une nouvelle maniere de bätir,

la Chicago Construction. avait
permis la premiere poussee de croissance

urbaine. Une nouvelle technique

de construction, le squelette en
acier et un nouveau type bäti, le

gratte-ciel, caracteriserent la ville
apres l'incendie.

Le personnage decisif pour la

nouvelle ville fut W. Jenney. Forme
comme ingenieur ä Paris, il utilisait
consequemment le squelette en acier
comme structure portante pour des

bätiments ä plusieurs niveaux. Le
cadre en acier reprend les charges, les

parois deviennent des elements de

remplissage legers, le bätiment peut
etre plus haut. La Chicago-Grid du
sol trouve son pendant vertical dans
la Chicago-Frame. Pour la premiere
fois, l'urbanisme moderne beneficie
d'une expression architecturale
adequate.

William le Baron Jenney,
Sullivan et Adler, Burnham et Root,
ainsi que Holabird et Roche, tels sont
les noms essentiels de la premiere
ecole de Chicago. L'objectif de tous
ces architectes etait le meme. II
s'agissait de concevoir des bätiments
satisfaisant sans restriction aux
exigences de rentabilite, d'utilisation et
de confort des occupants. Pour cela,
la formule condensee de Sullivan est:
«Form follows funetion.» C'est ainsi

que se bätissent une serie d'edifices
qui sont notamment caracterises par
l'aspect discipline de leurs fagades.
Le ballast decoratif de l'architecture
d'alors leur est epargne. Exemples
typiques: le Leiter et le Manhattan
Building de Jenney, le Reliance et le

Manadnock-Building de Burnham et

Root, le Cable Building de Holabird
et Roche et finalement 1'auditorium
et le Carson Pirie Store de Sullivan et

Adler.

La ville blanche
Moins de dix ans apres ce

depart heroique, le pendule architectural

repart dans l'autre sens. En 1893

se tint l'exposition internationale de

Chicago. Dans le Jackson Park, on
construit une «ville blanche» qui n'a
plus rien de commun avec les objectifs

de l'ecole de Chicago. On puise
largement dans le musee de l'historisme.

On a peine ä comprendre que
Daniel Burnham, dont le bureau
avait projete l'immeuble Manadnock
deux ans plus tot, ait pu piller l'histoire

de l'architecture dans la meilleure

maniere Beaux Arts. Sullivan

remarqua ä ce sujet: «Les dommages

que provoque cette exposition dure-
ront 50 ans.» Ils ont dure en tout cas

jusqu'au Tribune Tower (1924) et au
Wrigley-Building (1921) et meme
encore un peu plus si l'on observe
certains des derniers bätiments realises ä

Chicago, comme le Hard Rock Caf-
fee de Stanley Tigermann par
exemple.

Le plan de Chicago par
Burnham
Cette exposition, generalement

accueillie avec enthousiasme.

apporta pourtant une impulsion
nouvelle. Elle eveilla le desir d'avoir une
«belle ville».

Le plan en quadrillage avait
incontestablement fait la puissance
de Chicago. Les prouesses des
ingenieurs etaient impressionnantes.

On venait d'aehever la
construction du chemin de fer de ceinture
aerien qui reliait les differentes gares;
le Loop entourait le centre de la ville
et definissait la forme qu'il a gardee
encore aujourd'hui. On avait aussi

mene ä bien un travail gigantesque
pour lequel plus de metres cubes de

terre avaient ete remues que sur le
chantier du canal de Panama; on
avait inverse le cours de la Chicago
River. Les eaux du lac s'y deversaient
maintenant et, par le biais du
nouveau Sanitary-Canal, elles rejoi-
gnaient le bassin hydrographiques du
Mississippi. Les rives du lac Michigan
etaient de nouveau claires et propres.

Mais tout cela restait insuffi-
sant pour rendre la ville «belle». Le
chemin de fer la coupait de la rive du
lac, l'interieur manquait d'espaces
libres, le fleuve etait pollue par l'industrie.

Et c'est alors que l'exposition,
due en grande partie au travail de

Frederik Olmsted, l'architecte paysa-
giste du Central Park ä New York,
montre de nouvelles Solutions. On
prend conscience de l'attrait apporte
par la presence du lac Michigan. Les

promenades et les quais de l'exposition

etaient plus agreables que les
tristes rues et la laideur des berges du
fleuve, au centre de la ville.

En 1906, le puissant Chicago

Merchants Club chargea Daniel
Burnham et Edward Bennet de

developper un plan pour la ville depassant
l'organisation elementaire Offerte par
le plan en quadrillage. En 1909 ces
etudes etaient achevees et un an plus
tard les autorites de la ville aeeptaient
le plan. Pourtant l'execution rencon-
tra certaines difficultes. Donner une

apparence de beaute ä une «ville-pro-
cessus» ayant l'impetuosite de Chicago

qui depassait dejä le million
d'habitants etait une aventure forcee
n'ayant aueune chance de succes.
Mais il etait par contre possible de

ocmpleter le corps urbain ä l'aide
d'elements ne genant pas sa propre
evolution. C'est ainsi que le Parc Central
avec port et planetarium, le Lake
Shore Drive jusqu'ä la limite nord de
la ville, de meme que les propositions
techniques comme le Systeme de tun-
nels desservant le Loop ou l'ensemble

ä deux niveaux le long de la
Chicago River furent realises tout ä fait
dans l'esprit du plan Burnham dans
les 40 annees qui suivirent.

Mies et la seconde ecole de

Chicago
Peu de temps avant la

Seconde Guerre mondiale, Mies arriva
comme professeur ä l'Institut Armor
qui devint plus tard l'IIT (Illionois
Institute of Technology). On ne peut
imaginer un hasard plus necessaire

que la rencontre de Mies et de Chicago

avec la Chicago-Grid, le Chicago-
Frame et la Chicago School of
Architecture.

La concordance avec la
premiere ecole de Chicago etait assuree.

Discipline, clarte structurelle et
simplicite etaient les objectifs communs.
Mais Mies voulait aller plus loin et
declare ä ce sujet: «II n'y a qu'une
voie permettant d'obtenir cette
simplicite et celle-ci passe necessairement

par la construction devenue
architecture.» Donc un pas de plus au-
delä de Sullivan; plus de fagade, mais

peau et squelette.
Chef de FHT dont le campus

fut bäti selon ses projets, il a forme
des generations d'architectes ä Chicago

et ceci dans une mesure teile que,
depuis la Seconde Guerre mondiale,
on peut parier d'une seconde ecole de

Chicago avec des noms comme
S.O.M., C.F. Murphy, Shipporeit et
Heinrich, Perkins et Will, ainsi que
les architectes apparentes tels que
Bertrand Goldberg, Harry Weese ou
Salomon Cordwell. Les bätiments re-
presentatifs de la seconde ecole de

Chicago sont le John Hancock de

S.O.M., le Civic-Center de Murphy,
Lake Point Towers de Shipporeit et
Heinrich, l'immeuble Xerox de Helmut

Jahn et naturellement le Crown
Hall, les Lake Shore Drive Apartments

et le Federal Center. Ville
verticale reunissant rues, magasins,
garages et logements et integrant le

fleuve avec ses voies ä plusieurs
niveaux le long des berges que relient
des ponts mobiles, les Marina Towers
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de Bertrand Goldberg sont une
contribution importante ä cette seconde
vague architecturale.

In et Out
Ce ne fut pas cette fois une

exposition internationale qui. dans
les annees soixante-dix, mit fin ä la
discipline de Mies mais une mentalite
du siecle diffuse se nourrissant ä
diverses sources. Apres le mouvement
etudiant et la guerre du Vietnam,
apres la prise de conscience de la
destruetion de l'environnement et la
chute du dollar, des notions telles que
technique et construction, simplicite
et retenue n'eveillaient plus d'echo.
On ne croyait plus ä une seule Solution

juste; le nouveau slogan devint:
"Less is bore". Les architectes
voulaient de nouveau etre quelqu'un,
chacun voulait creer quelque chose,
meme en recourant ä l'aide du super-
marche des decors historiques. Avec
Stanley Tigermann comme premier
danseur comique, Chicago passa au
post moderne.

Presque tous furent seduits,
mais la ville n'en a laisse se perdre
que bien peu. Meme s'il n'a pas la
discipline de l'ancien immeuble
Xerox, meme si on peut y deceler des

erreurs techniques et fonctionnelles
et si les plaisanteries decoratives au
niveau de l'entree n'ont guere de
sens, par sa construction, son emploi
des materiaux et son grand espace
interieur public - un vieux theme cher ä

Chicago du Rockery-Building ä
l'immeuble Palmer - l'Illinois State Center

de Helmut Jahn reste tout ä fait
dans la tradition. II en est de meme
du Physics Teaching Center de Holla-
bird et Root, du nouveau Terminal
de Jahn ä O'Hare. Et lorsque les
jeunes loups transforment pour d'autres

fonctions la grande masse d'en-
trepöts abandonnes qui existent
encore, ils restent bien dans le quadrillage

de la ville et les possibilites dont
ils disposent ne peuvent que rendre
envieux tout partisan du «plan libre».

Chicago - la ville-processus
Apres 150 ans, Chicago, un

tissu de situations bäties et sociales en
evolution constante - et les secondes
ont une histoire ä peine moins
passionnante que le phenomene
constructif - n'a rien perdu de sa capacite
evolutive et de sa force. L'echiquier
initial est devenu plus complexe. Les
nouveaux systemes. les chemins de
fer, le metro aerien, la chaine des

parcs et le reseau des autoroutes s'y
sont superposes. De nouveaux types
bätis, les Lofts, les immeubles-tours,
la Chicago Townhause sont venus
remplir les maillons. Tous ces
elements agissent de concert se modi-
fient, prennent de l'importance ici,
en perdent lä. Des gratte-ciel s'elevent

et des rues completes disparais-
sent. Chicago vient de naitre, c'etait
presque hier, la ville de demain, la
ville en devenir, la ville-processus.

J.B.

Textes sur Mies

Juan Pablo Bonta
Voir page 59

¦&m

Les interpretations dogmati-
ques s'appuient sur celles qui les
precedent et se perpetuent ainsi d'elles-
memes. Sans critique, elles confir-
ment tout ce qui, pendant un certain
temps, a ete considere comme vrai ou
encore acceptable. Observez par
exemple le passage suivant:

«(L'ceuvre de Mies) se preoecupe

de valeurs eternelles. de verites
eternelles: 1) La technologie est la
force animatrice la plus importante
de cette epoque ou de n'importe
quelle autre; eile est le caractere du
siecle. l'esprit du siecle; 2) une
architecture digne de ce nom est l'expression

de cette force; 3) aussi bien dans
sa forme d'objet physique bäti que
comme structure de l'intellect et de
l'esprit. une composition claire est
l'unique moyen de realiser le volume
architectural; de meme, 4) l'espace
existe plutot comme un continuum
que sous une forme finie...»

Ce pourrait etre Mies lui-
meme qui parle, mais ce n'est pas lui:
il s'agit de David Spaeth qui. dans
«Ludwig Mies van der Rohe: A
Biographical Essay», rapporte les resultats

de ses longues «recherches
complementaires» sur l'ceuvre de Mies.
De telles reflexions jouent leur röle
dans la comprehension du phenomene

Mies van der Rohe, mais elles
doivent etre soumises ä une analyse
et ne pas rester de simples deduc-
tions. En raison du manque de
distance critique entre lui-meme et son
theme. Spaeth renonce ä son röle de
critique et revele son parti pris en
faveur de Mies van der Rohe - un röle
qui, dans les annees 80, n'a plus la
valeur qu'il avait dans les annees 50.

Spaeth ne remäche pas seulement

les aphorismes et les formules
propres ä Mies, mais aussi les
opinions ancrees dans la litterature.
meme lorsque celles-ci sont mises en
question par des critiques plus
recentes.

Examinons une serie de
versions concernant la meme idee generale

et les transformations d'un texte
ä l'autre. En 1961, Peter Carter ecrivit

ce qui suit:
(1) «Eleve de l'Ecole de la Cathe¬

drale fondee par Charlemagne, il
commenga (Mies) ä s'interesser
de pres aux nombreux edifices
anciens d'Aix-la-Chapelle. Cha¬

que matin, sa mere l'emmenait ä

la chapelle de Charlemagne dont
la construction et le volume le
fascinaient. II se souvient qu'il
examinait les murs, comptait les

pierres et tentait de suivre le
trace des joints.»

Spaeth avait publie son
ouvrage Mies van der Rohe en 1985, une
annee avant son article de catalogue.
A propos de Carter il ajouta ä l'epoque

l'annotation suivante:
(2) «En depit des soucis de sa mere

pour le salut de son äme, Mies
etait moins interesse par la
transformation de l'Eucharistie que
par celle permettant aux pierres
et au mortier de devenir le
bätiment et le volume dans lequel se
deroulait la ceremonie. Pendant
la messe, il comptait les pierres et
suivait des yeux le trace des

joints.»
Le parallele etabli entre la

transformation religieuse de l'Eucharistie

et la transformation materielle
des pierres est ä la fois marquant et
enthousiaste; pour autant que je
sache, une idee de Spaeth. En tout
etat de cause, le texte (2) contient
plus que le texte (1); c'est donc un
exemple d'une reinterpretation plus
large.

De ses propres dires, Spaeth a

emprunte les elements de son article
de catalogue directement ä son
ouvrage paru anterieurement et plus
detaille. Une version condensee s'impo-
sait donc ici et le nouveau texte est le
suivant:
(3) «Malgre les soucis evidents de sa

mere pour le salut de son äme,
Mies etait moins interesse par la
messe elle-meme que par
l'espace dans lequel se deroulait la
ceremonie, par l'art et la maniere
selon lesquels les pierres et le
mortier avaient ete transformes
pour donner le complexe de la
chapelle. Pendant la messe, il
comptait les pierres et suivait des

yeux le trace des joints.»
Le parallele etabli entre

l'Eucharistie et la transformation
constructive est ici perdu; seule la curiosite

de Mies demeure. II n'existe plus
de raison comprehensible expliquant
la pretendue distraction de l'enfant ä

l'eglise; seule son indication subsiste

- une preuve tangible d'une certaine
«inertie» du texte ecrit. D'autres
maillons pourraient allonger la
chaine des transcriptions:
(4A) «Depuis son enfance, epoque

oü ä l'eglise il etait souvent dis-
trait, Mies n'a aecorde qu'un
faible interet ä la religion insti-
tutionnalisee; ceci peut expliquer

pourquoi il n'a jamais projete

de cathedrale.»
Ou bien:

(4B) «Le jeune Mies aecordait sou¬
vent plus d'attention aux
pierres de l'eglise qu'au sermon
du pretre. Sa personnalite en
fut marquee. Des annees apres,
il prefera poursuivre sa carriere

plutot que d'essayer de sauver
son menage du naufrage.»

Meme si ces explications ont
une resonance triviale, elles «fonc-
tionnalisent» pourtant l'inattention
de l'enfant gräce aux references ä
d'autres aspects de l'histoire. En ce
qui concerne le recit, il s'agit d'ame-
liorations. La suite des reinterpreta-
tions semble suivre une certaine logique.

D'un cöte il existe une force d'i-
nertie qui tend ä assurer la permanence

des molecules du texte; mais
de l'autre cöte apparait une force
fonctionnelle qui, par elimination des
molecules ayant perdu leur cohesion
ou par introduetion de nouvelles
references, tente d'amplifier les elements
du recit. Gräce ä de telles regles, une
part des reinterpretations, qu'elles
soient triviales ou qu'elles apportent
un compiement d'information judi-
cieux, peuvent etre portees ä l'actif
de l'auteur initial. Ceci contredit la
sagesse generale qui rend systematiquement

responsable l'auteur de la
derniere version. Pourtant, l'expression

«texte createur» signale implici-
tement que certains textes peuvent
porter de bons fruits. Par ailleurs, il
existe effectivement des textes
steriles. Ainsi. en raison de son absence
de noyau significatif, la version (3)
doit aboutir ä une reinterpretation
discutable.

La seconde phrase du texte
d'introduction de Spaeth est la
suivante:

«Dans la mesure oü il s'appuie

directement sur mes ecrits
anterieurs, cet essai m'a donne l'occasion
de suivre l'ceuvre de Mies d'une
maniere beaueoup plus specifique que
ne l'aurait permis une ceuvre generale

- et ceci pour des lecteurs qui sont
predisposes ä mieux comprendre son
architecture ainsi que lui-meme.»

Une annotation indique que
par «ecrits anterieurs», il entend son
ouvrage sur Mies paru en 1985.

Pourquoi les visiteurs du musee

devraient-ils etre «predisposes ä

mieux comprendre» que par exemple
les lecteurs d'un livre? Et toujours en
admettant que cette distinction
existe: ä quelles differences donne-
t-elle lieu dans les divers textes?

En quoi consiste le «noyau
specifique» de l'essai du catalogue?
Apres avoir compare les deux textes,
je n'ai malheureusement pas trouve
de reponse ä cette question. La
seconde version n'est que du rechauffe;
le paragraphe du debut n'a ete ajoute
que parce qu'il semblait bien
convenir.

II faut dire qu'il resterait bien
peu de la litterature sur l'architecture
si on l'observait ainsi, dans tous ses

details, ä la loupe. Pour des raisons
difficiles ä expliquer, mais qui sont
partagees par la plupart, il se peut
que mon interpretation apparaisse
mesquine, voire meme malicieuse.
Mais il faut bien que nous disposions
d'une structure theorique afin de

pouvoir expliquer la Situation; et plu-
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tot que d'imposer ä la pratique du
texte des exigences impossibles ä

satisfaire, nous devrions chercher des

regles adequates qui refletent le

consensus de la societe dans son acceptation

des comportements. Je propose
donc l'idee des limitations de texte.

II est relativement difficile de
definir ce qu'est exactement un texte:
un paragraphe est tout autant un
texte qu'un chapitre, qu'un livre, ou
meme qu'une collection de livres.
Pourtant, tout texte a finalement ses

limites et si nous progressons des plus
petites aux plus grandes unites encore
imaginables, nous finissons par
atteindre un point ä partir duquel
l'ensemble ne doit plus etre considere
comme un texte unique, mais comme
deux ou plusieurs textes. Chaque
article du catalogue considere est un
texte et le catalogue ä son tour est un
texte du niveau superieur. On est en
droit de s'attendre ä de la logique au
sein d'un texte et, dans une moindre
mesure, entre les articles du meme
catalogue. Cependant, l'oeuvre complet

d'un seul auteur n'est pas
necessairement congruent en lui-meme: un
critique peut aussi, comme un artiste,
passer par plusieurs phases au cours
de son existence. Ma comparaison
ambitieuse entre l'essai de Spaeth et
son livre laisse, ä tort, supposer que
la recherche de la consequence du
recit, qui est du domaine de l'analyse
de textes isoles. s'applique aussi au

rapport entre deux textes distincts.
L'introduction explicative de

Spaeth doit uniquement etre evaluee
ä la lumiere du texte meme.
L'evaluation interne est autorisee, mais

non pas celle entre plusieurs textes
distincts. L'assertion peut etre fausse

par rapport ä l'ecrit de Spaeth de

1985; il est pourtant süffisant qu'elle
ait un sens par rapport ä des textes
anterieurs possibles que Spaeth et ses

lecteurs de 1986 peuvent parfaitement

imaginer.
La congruence entre textes

exige un Standard trop eleve. On
pourrait d'ailleurs inverser tout le
raisonnement et dire que les limites d'un
texte sont definies dans la mesure oü
les messages qu'il contient correspon-
dent les uns aux autres. Dans ce cas,
des textes distincts seraient differents
par definition.

L'ouvrage de Kenneth
Frampton «Modernism and Tradition
in the Work of Mies van der Rohe,
1920-1968» (Modernisme et tradition
dans l'ceuvre de Mies van der Rohe)
est etonnamment frais, meme s'il
emprunte parfois des sentiers battus. II
serait vain de vouloir separer l'ancien
du nouveau, car la caracteristique des

ecrits de Frampton ne reside pas dans
leurs composantes moleculaires, mais
dans la nature de leur Organisation.
La tendance de Frampton ä employer
des polarites dualistes se manifeste
non seulement dans son essai, mais
aussi dans toute son ceuvre: «II est
possible de voir le Pavillon de Barcelone

comme l'expression d'un certain

nombre de contraires complementaires:

points porteurs contre parois
pleines, tectonique contre atectoni-

que, opaque contre transparent,
calme contre agite, ouvert contre
ferme et meme architecture contre
construction.»

Dans une certaine mesure,
son emploi des contraires peut n'etre
qu'un simple artifice linguistique de

style, utilisable pour celui qui redige-
rait une lettre apocryphe de Frampton,

mais sans rapport avec la
substance de sa pensee. Effectivement,
l'essai pourrait etre reecrit en evitant
quelques-unes de ces polarites. Mais
il existe aussi un dualisme dans la
structure fondamentale de la conception

du texte qui subsisterait dans

toutes les reecritures envisageables.
L'essai debute par la confrontation

de deux philosophies du
design. Le classicisme ou «l'orientation
traditionnelle du projet» s'appuyant
sur l'idee que les messages artistiques
derivent directement des valeurs tec-

toniques, y compris celles de l'art
artisanal et du savoir-faire en general.
L'autre tradition, teile qu'elle se
manifeste dans l'ceuvre de Behrens et le

modernisme, apprecie les observations

artistiques, les manifestations
de volonte, les compositions pittores-
ques et l'atectonique. Mies fut forme
ä Aix-la-Chapelle dans la premiere
tradition et enseigna la seconde ä

Berlin chez Behrens.
«Bien que sa formation classique

initiale ait conserve sa valeur,
l'ecole de la forme tectonique d'une
part et celle de la «volonte de forme
moderne» d'autre part a donne ä son
ceuvre l'aspect qui lui est caracteristique.»

Frampton definit lui-meme
l'ensemble de son ceuvre comme une
suite de voies manifestement
toujours plus efficaces dans l'analyse
et la maitrise finale de la rupture entre

des tendances contradictoires. Les
murs asymetriques et independants
du Pavillon de Barcelone se referent
ä la premiere tradition. Les huit
appuis, regulierement repartis et syme-
triques par rapport au plateau qu'ils
portent. s'orientent vers la seconde.
La meme distinction vaut pour les

pieces en forme de cellules, de

conception traditionnelle, au niveau des
chambres dans la maison Tugendhat
et les volumes modernistes ouverts de
la zone de sejour de dessous. Pour
finir, la polarite existante est «ame-
nee en correspondance» avec la
nouvelle Galerie Nationale de Berlin,
chant du cygne de Mies.

«Alors que l'ensemble du toit
peut etre interprete comme une
surface infinie et flottante, il affirme sa

presence tectonique en montrant sa

substance bätie visible. D'une maniere

analogue, les grands appuis cruci-
formes en acier qui portent cette
toiture expriment leur caractere ä la fois
pragmatique et mythique par rapport
ä la technologie comme au
classicisme. Cette synthese fortement ex¬

pressive atteint son apogee dans l'appui

ä rouleau mobile qui s'insere entre

le treillis porteur et la tete de l'appui.

Manifestement, cette liaison
articulee est un appui de pont en meme

temps qu'un chapiteau metaphorique.»

II n'est pas particulierement
etonnant que la maitrise de cette rupture

ne marque pas seulement la fin
de la vie de Mies, mais aussi celle de
l'essai de Frampton.

«Dans la derniere täche qu'il
mena ä bien, Mies van der Rohe
reussit l'integration architecturale
habile de deux aspects primaires
propres ä la tradition occidentale de l'art
de bätir: le rationalisme constructif
d'une part et le classicisme romantique

d'autre part.»
II est sans importance de se

demander si Mies etait conscient d'une

teile interpretation de son ceuvre

ou s'il l'aurait approuvee au cas oü la

question lui eüt ete posee. Les
interpretations sont bei et bien independantes

de toute Validation due aux
architectes eux-memes. Chaque critique

est autant une opinion sur son
auteur que sur l'architecte concerne;
eile est le resultat d'un recoupement
des deux. L'essai de Frampton nous
en apprend autant sur l'auteur que
sur Mies.

L'interpretation fraiche et
sans dogmatisme de l'appui ä

rouleau, comme une synthese d'elements
metaphoriques et tectoniques, ne

pouvait resulter du simple examen
d'une Photographie isolee des appuis;
eile etait l'aboutissement d'une
nouvelle maniere de considerer la
carriere de Mies. Cela veut aussi dire

que le passage n'est comprehensible
que dans son contexte. II est rare que
les paragraphes soient des unites
convenant ä l'analyse de texte; il faut
considerer ce dernier dans sa totalite.
Mais que faut-il entendre par texte
complet? Ce pourrait etre l'essai, tout
le catalogue ou meme l'ceuvre complet

de Frampton. Effectivement,
certains traits de sa pensee - l'utilisation

de polarites et leur choix - im-
pregnent tout son ceuvre. Au cas oü il
s'agirait de l'idee «Modernisme et
tradition...», partie importante du
debat de Frampton, on ne devrait pas
la considerer isolement. Nous avons
valide precedemment l'essai de
catalogue de Spaeth, car une confrontation

avec ses ecrits anterieurs n'avait
pas ete jugee legitime. Malheureusement,

il n'existe pas de regle generale
en ce qui concerne les limites de texte;

elles dependent de ce que les
lecteurs et ecrivains attendent. Confron-
tes aux evangelistes, ä Marx ou ä

Freud, les lecteurs attendent norma-
lement un degre de congruence eleve;

les limites du texte sont reculees

jusqu'ä inclure l'ceuvre complet de

l'auteur. Mais lorsque les personnalites

sont moins connues, les lecteurs
attendent volontiers des limites de

texte plus etroites.
Dans «miMISes READING:

does not mean A THING», Peter
Eisenman soutient l'idee decisive
Selon Iaquelle non seulement les textes
parlant d'architecture, mais que
l'architecture elle-meme presente aussi

une structure textuelle pouvant faire
l'objet d'une analyse. L'essai debute

par la differenciation de trois formes
d'analyse architecturale: l'analyse
formelle (qui recherche des ordres,
des sequences, une conclusion au
debat ou des proportions), l'analyse
symbolique (qui recherche une
signification d'une maniere traditionnelle,
le plus souvent metaphorique) et
l'analyse de texte (qui se propose de dif-
ferencier les divers elements architecturaux).

La cie de toute analyse de texte

est la comparaison d'elements
semblables; de telles comparaisons con-
duisent ä des relations structurelles
concernant des oppositions ou des

ressemblances, au plan purement
architectural. Les poteaux du Pavillon
de Barcelone sont comparables ä

ceux de la maison Domino, car d'une
maniere typiquement moderne, les

uns et les autres sont separes du mur;
mais tandis que Le Corbusier les con-
goit cylindriques et les place derriere
la paroi, Mies les projette crucifor-
mes et les implante devant. Le
Corbusier crea le plan libre et la fagade
libre; Mies, par contre, se proposait
de definir les angles d'une suite d'al-
veoles rectangulaires. Les poteaux du
Pavillon de Barcelone sont revetus
d'acier inoxydable reflechissant, ce

qui les conduit ä se refleter recipro-
quement et ä doubler leur image ap-
parente. D'apres Eisenman, l'intention

de Mies etait de «faire prendre
conscience de l'absence d'angle».
Chez Le Corbusier, il n'existe aucun
angle; le modernisme est ici effectivement

realise. Dans le Pavillon, bien

que les angles y soient reels, leur
absence existe en tant que texte; le
modernisme n'y est donc present que
dans le texte. A l'oppose de l'analyse
symbolique qui, d'une maniere typique,

livre des significations anthropo-
morphes (les poteaux en tant que me-
taphores du corps humain), l'analyse
de texte cree des significations
renvoyant ä elles-memes.

Selon le recit d'Eisenman, les

projets de Mies entre 1923 et 1935

peuvent se classer en trois phases
successives: formaliste, moderniste et
textuelle. La phase formaliste est
dominee par les necessites classico-es-

thetiques (voir la maison de campagne

en briques et beton); l'objet
architectural, tout comme le sujet du
classicisme, sont «disloques» par le

mouvement moderne (Pavillon de
Barcelone et maison Tugendhat); la

phase textuelle enfin est caracterisee

par le debat moderniste intrinseque ä

l'objet et qui est independant de sa

structure formelle et symbolique
(maisons Hubbe et Lange).

Les rapports de Frampton et
d'Eisenman sont tous deux divises en
trois parties. Se peut-il qu'il s'agisse
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de rapports concernant les memes
faits, meme si les apparences termi-
nologiques different? Les edifices
examines sont les memes, bien que
les aspects soulignes soient differents
et que par lä, ils se distinguent dans
les classifications chronologiques qui
en resultent. Les deux rapports
semblent se developper dans des univers
distincts sans concordance ni
contradiction. Dans «Mies van der Rohe and
his Disciples, or the American
Architectural Text and its Reading» (Mies
van der Rohe et ses eleves, ou le texte

architectural americain et sa lecture),

Stanley Tigerman aborde aussi la
structure textuelle de l'architecture.
Son argument est que l'architecture,
en tant que texte, doit etre «crue» ou
«interpretee». Croyance et interpretation

sont des relations entre Dieu et
l'homme et c'est ainsi qu'une dimension

religieuse est introduite dans le
texte architectural. La figure
gigantesque de Mies a atteint des proportions

divines et, tout comme les textes

saints, son travail reclame une
interpretation. En raison de leur trivialite

fort eloignee de Dieu, les architectes

que l'on a etroitement appa-
rentes ä Mies n'etaient pas ses eleves
les plus fideles. Tigerman est, au
demeurant, trop intelligent pour devoiler

les descendants authentiques dans
l'heritage de Mies; mais pour ceux
qui connaissent la scene architecturale

de Chicago, les sous-entendus
politiques de l'argumentation sont
indubitables. Ses remarques sur le manque

d'eieves de Mies parmi les
architectes allemands de l'apres-guerre
confirment que le texte de Tigerman
se preoecupe principalement de
legitimite et de succession.

La conception de Tigerman
quant ä la nature textuelle de
l'architecture se differencie de celle
d'Eisenman. Alors que ce dernier
comprend l'aspect textuel de
l'architecture comme un type special de cette

derniere (s'ecartant nettement de
l'architecture formaliste et moderniste)

et voit, par lä, l'analyse de texte
correspondante comme une forme
speciale d'analyse (distincte des
analyses formelles et symboliques),
Tigerman affirme que toute architecture

et toute critique sont fondamentalement

de nature textuelle. Vouloir
essayer de savoir quelle est la conception

juste est tout aussi absurde que
d'ouvrir une controverse ä propos du
modernisme ou du classicisme des

poteaux du Pavillon de Barcelone. La
coherence et le caractere fonctionnel
au sein de la structure narrative du
texte sont essentiels, independam-
ment du fait de savoir si nous sommes
places devant des interpretations
architecturales contradictoires (les
poteaux), ou des definitions de coneepts
theoriques s'eloignant les unes des
autres (nature du texte). La vision
qu'a Tigerman de la nature textuelle
est fonctionnelle dans le cadre de son
recit et cela vaut aussi pour
Eisenman.

Par ailleurs, on ne peut pre-
tendre que le concept de texte, appa-
ru relativement recemment dans le
vocabulaire des architectes, ait ete
neglige. Depuis dejä des annees, des
theoriciens ont cherche pour «espace»,

«environnement» ou «signification»

une definition generale aeeepta-
ble, mais sans avoir defini
specialement cette derniere au prealable
(ne parlons pas des notions de
«beaute», «equilibre» ou «forme» qui
sont en discussion depuis plus
longtemps encore). Que nous l'enten-
dions volontiers ou non: l'ambigüite
est bei et bien inherente ä la theorie
et ä la critique de l'architecture. Malgre

l'absence d'une definition generalement

admise - ou precisement
peut-etre ä cause de cela - il se peut
que le concept de la nature textuelle
de l'architecture, tel que je le presente,

eclaire certains aspects de
l'architecture. En fait, l'environnement
architectural, de meme que la critique
architecturale, sont des coneepts sans
coherence reciproque; ils sont disso-
cies dans des textes individuels
relativement autonomes. Des ceuvres
architecturales existent par elles-meme
avec, entre leurs textes, des
correspondances limitees de page ä page.

Les textes de l'architecture
ont leurs limites, tout comme ceux de
la litterature et les problemes que pose

la definition de ces limites sont les

memes. Si l'on prend la materialisation

physique comme critere directeur,

dans le cas d'exemples ecrits, les
textes se confondraient avec des articles

ou des livres; dans le cas de
l'architecture par contre, il s'agirait de
maisons isolees ou d'autres construetions

sur des parcelles separees, ou
encore de blocs d'habitat. Certaines
de ces segmentations peuvent etre
utiles, mais la seule morphologie ne
permettra jamais de decouvrir oü il
faut chercher les cesures adequates.

De meme, la paternite joue
un röle: un auteur commun incite ä

penser que les textes presenteront
une certaine unite, plus specialement
lorsque s'y ajoute la proximite physique.

Mais que survient-il quand les
travaux d'un architecte sont disperses
dans divers endroits? Une teile ceuvre
ne peut etre vue comme un texte unique

harmonieux que si eile manifeste
une certaine coherence intrinseque
ou plus exactement, si eile fait naitre
un sentiment de concordance
interieure repondant ä une attente generale.

Si Mies van der Rohe avait ete
un architecte de moindre importance,
peu de gens se seraient attendus ä ce

que ses premieres maisons en
Allemagne presentent une correspondance

avec le Seagram Building. Mais
comme Marx ou Freud, Mies est un
heros et le niveau d'attente est donc
plus eleve. Ces variations du degre
d'attente manifestees par la societe
sont un facteur important, bien que
rarement evoque, dans l'evolution
des styles architecturaux et des philo-
sophies. Bien des architectes ignorent

souvent le contexte physique de leurs
edifices, en particulier si ceux-ci sont
situes dans un environnement urbain
presume sans interet car, dans une
certaine mesure, ils s'attendent eux-
memes ä cette Situation. D'une
maniere analogue, il se peut que les
architectes post-modernes n'aient pas
redecouvert notre heritage physique
et culturel parce qu'ils le voulaient,
mais parce qu'ils y furent contraints

pour repondre ä de nouvelles attentes
de notre societe.

Meme si l'affirmation de

Tigerman selon Iaquelle les lumieres de
la scene architecturale de Chicago ne
sont pas les eleves legitimes de Mies
est quelque peu deroutante, il n'est
pas seul ä exprimer cette opinion. II
existe encore une autre voix dans la
polyphonie de ces Nouvelles
reflexions sur Mies: sa carriere, son heritage

et ses eleves qui indique la meme
direction:

«II me semble que l'heritage
est pris dans l'engrenage de quelque
monstrueuse machinerie broyant tout
ce qu'elle rencontre. Nous sommes
sur la voie de 1'appauvrissement
complet.»

Ces mots furent prononces
par Romano Guardini, un guide
intellectuel que Mies admirait. D'apres
Dal Co qui le cite, Mies aurait
approuve son jugement:

Dal Co decrit un Mies assom-
bri qui, au crepuscule de sa carriere,
aurait ete confronte au dilemme
suivant:

«L'appauvrissement croissant
de la vie, la degradation rapide de

l'esprit, la folie des choses qui sont
depassees par leur propre utilite...
Lorsqu'il remarque que les ombres
du soleil couchant s'etendent sur le
monde entier et non pas seulement
vers l'ouest, il ne jette pas le regard
süffisant de celui qui assiste ä un
naufrage de loin... Comme Celles de

Guardini, les pensees de Mies sont
nostalgiques, mais claires et sans
illusion: Ce qui n'est pas totalement
authentique en soi-meme comme
dans notre äme est condamne ä

l'echec. II doit en etre ainsi. Peut-etre
sommes-nous meme au seuil d'une
fondamentalite plus reelle.»

Mais alors que Guardini en-
tretient encore l'ombre d'un doute
quant ä cette fin prochaine, cela n'est
plus vrai pour Mies dont l'architecture

devoile cette fondamentalite pour
un «monde futur dans lequel les
dieux ne sont plus pensables et oü la
technologie cree, dans le meilleur des

cas, une divinite confuse.»
Les reflexions pessimistes,

moralisantes et quasi religieuses de

Tigerman concordent avec l'image
qu'il se fait du maitre vieillissant. II se

peut que, dans sa sagesse, Mies ait
pressenti ce qui devait venir; Tigerman

par contre annonce seulement,
de son point de vue, que la Revelation

est devenue realite.
En dernier ressort, c'est la

permanence qui est en question. Per¬

manence par la perennite de la structure

physique saisissable que cher-
chaient dejä les constructeurs des py-
ramides et qui n'est plus possible en
raison de la nature ephemere des
bätiments. Permanence par les eleves
qui, formes dans la pensee du maitre,
l'appliqueront aux generations de
construetions futures; ceci etait
recemment encore une alternative
reconnue. mais eile aussi rencontre de
plus en plus de difficultes en raison de
la nature ephemere des idees de projet.

II existe encore un moyen, encore
tres confus mais qui, precisement
pour cela, est ä meme de combler la
breche qui subsiste. II s'agit de la
permanence au niveau des debats.
Longtemps apres la demolition de leurs
edifices et l'abandon de leur
philosophie de projet, les architectes
peuvent encore jouer leur röle au theätre
de la culture en restant vivants par les

Conferences, les articles et les livres.
Meme si les principes de projet de
Mies ont perdu leur fecondite, le
phenomene Mies subsiste toujours.

/. P. B.
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